Ne prenez pas la vie au sérieux, de toute façon,  vous n’en sortirez pas vivant.
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Je suis un objet : Vivant.

On me naît et je respire. On m’appelle et je réponds. On me nourrit et je grandis.

Je deviens un objet : Encombrant.

On me pose et j’attends. Je dérange, on me déplace. On m’oublie, je me récrie. On me tait et je m’efface.

J’apprends à être un objet : Utile.

On m’alite et je me couche. On se vautre et je gémis. On s’endort et je pleure.

Je voudrais être un objet : Pensant.

Qu’on me questionne si j’ai à dire. Qu’on m’écoute si je peux dire. Qu’on me comprenne si c’est possible.

Je ne suis qu’un objet : De plus.

On m’essaie et je déçois. On me décore, je fais potiche. On me présente, je perds ma place.

Je finis en objet : Brocante.

On me brade, quelqu’un m’emporte. On me lustre, je reprends vie. On me swiffe, je réanime. On me lave, j’étincelle. Puis on me repose, et je ré-attends.

Je suis… ? Je suis… ?

.
Spontanément, je vous répondrais : Rien. Ce qui serait la vérité si je me posais en tant que Point dans l’univers. Une bulle, un électron libre, une super nova. Le ventre prêt à exploser. Poussière d’étoile mêlée à d’autres poussières d’étoiles. Eclat microscopique de vie, parcelle éthérée. Un maillon dans la chaîne. Une étape.

Un Point quoi !

Evidemment ça fait cliché mais faut pas se leurrer, on n’est pas tous Obama, Sarko, Mendela, Arthaud ou Mère Térésa ! Les destinées c’est comme le Loto, on peut tous tenter notre chance, mais au final… 

 D’ailleurs, si je mélange les genres, (Sarko… Mère Thérésa ça mélange les genres non ?), c’est pour être sûre que tout le monde s’y retrouve. Inutile de nous diviser pour un Point plus gros que les autres. 

Retour au point d’ancrage donc : Qui suis-je. Réponse : Rien. J’abrège la démonstration, je fais court, vous avez compris, ça fait deux fois que je vous le dis.

Je ne suis Rien et pourtant.

Bah oui, il y a toujours un Mais.

Si l’univers consentait à se rapprocher ostensiblement - j’aime bien ce mot-là, on sent en le disant tous les rouages de l’ossature en train de se mettre en branle… non sans peine… et pour cause… faut que ce soit l’univers qui fasse le chemin, moi j’ai essayé et ça n’a pas marché - si donc, l’univers consentait à faire l’effort de zoomer, je vous répondrais, un degré au-dessus, je suis Un peu plus que Rien. Pas encore grand-chose mais tout de même un contour reconnaissable. Une silhouette qui vous ressemble dans l’ensemble. Un fil tendu à la verticale surmonté selon un nombre incalculable de possibilités aléatoires et génétiques (ou aléatoirement génétiques ou génétiquement aléatoires, mais est-ce que la génétique est aléatoire ?... vous irez tisser votre réponse sur la toile, il existe une saillie sinon je ne poserais pas la question…) d’un bloc cervical délimité en pointillé. 

Vous avez dû relire le début de la phrase, omettre l’aparté, et relier la fin d’un coup, ne mentez pas, je le sais, j’ai dû faire pareil pour écrire la suite. C’est bien !

Des apartés il y en aura d’autres, c’est certain, alors autant prendre l’habitude. Vous n’êtes pas pressé. Vous pensiez passer deux heures avec moi, comptez le double et ça fera l’affaire. Qu’est-ce que quatre heures dans l’existence au regard du temps incommensurable qui est gaspillé chaque jour ?

Maintenant je m’explique. Ne pensez pas que votre tête soit un agglomérat uniforme, parfait et plein. Non. Oubliez ça. Ne croyez pas tout ce qu’on vous dit. 

Ils sont gentils les « scientifiques » mais ils ont oublié l’essentiel : le couloir invisible. Le tunnel qui existe entre le nez et les oreilles et qui, si vous ne le savez pas, fait courant d’air et qui, si vous ne vous en rendez pas compte, explose vos contours, vilipende votre énergie, favorise le ressac de ce que vous appelez vos pensées et finalement vous met dans « l’embarras ». Et là je reste polie, j’essaie de contenter tout le monde mais les plus malins auront compris que embarras est un moindre mot au regard de ce que je pense vraiment. Si je veux être lue dans les écoles plus tard, parce qu’évidemment  je veux être lue dans les écoles plus tard, c’est là que se forment les esprits et qu’il reste une chance de changer le monde, autant que je me censure toute seule, je ne l’admettrais de personne d’autre. 

Ceci dit et l’univers s’étant ostensiblement rapproché, fil et crâne pointillé bien en vue, ce serait encore mentir que de me traiter de pas grand-chose.

Et c’est là où tout le vice prend sa forme d’où l’expression vice de forme qui ouvre les débats, sépare accusés et jurés en tentant de rendre son verdict. Le jour où l’on est vu de près, il devient intolérable de n’être Rien, voire pas Grand-chose.

Le grand mystère de la reconnaissance commence alors, qui durera toute la vie et ce, même si on se rappelle qu’on est seulement un Point dans l’univers. Soyons honnêtes, on veut être un Point qui compte. Un Point qui grossit, qui prend sa place, qui se voit, ne serait-ce que de quelques autres Points. Un Point qui, s’il sait se départir des autres Points, pourrait être celui qui ponctue la dernière phrase, le dernier mot. Le mot de la fin. Alléluia !

Me revoilà donc avec la question intacte : Qui suis-je ?

Au final et même si ce n’est pas rassurant, loin de là en fait, parce qu’il faut pouvoir l’assumer, et cela seule, toujours aux yeux de l’Univers, je suis un Point entier, absolu, unique, singulier féminin (pour ma part) aux tendances plurielles. Mon Point est un tout où se cachent à l’intérieur plusieurs autres points. Des bons et des moins bons. Des tendres et des durs, des mesquins et des généreux. Pour faire clair, autant de points qu’il y a de niveaux de gris (si vous trouvez combien il existe de nuances, merci de me l’écrire, moi je n’ai pas trouvé mais ça donnera une idée de ma pluralité qui est grande, ça je vous le confirme). Un dégradé qu’il convient cependant de ne pas trop rapprocher du noir comme du blanc. Les histoires d’extrêmes n’ont jamais prouvé leur force même s’il reste des convaincus et des entêtés pour les perpétuer. Mais bon c’est un autre débat, passons pour l’instant. Ce n’est pas dit qu’on y revienne dans quelques pages. L’inconscient est trublion.

Le Point de tous mes Points qui vous écrit en ce moment n’est pas le meilleur. Loin de là. Il est en colère. Ce qui veut dire qu’il est bête. Que voulez-vous, ça arrive. Car, comme on le sait, enfin moi je l’ai bien expérimenté, la colère diminue les facultés intellectuelles. J’ai comme ça des vérités toutes faites, ni pires ni meilleures que d’autres, le genre de croyances qui pose d’emblée les constats. Faudra vous y habituer, je ne vais pas m’excuser de tout non plus. 

Et puisque la colère existe, et pas que chez moi, ça aussi je l’ai vérifié, c’est qu’elle a son utilité. Au départ, on ne sait pas bien laquelle, on la subit, mais à la fin, on a trouvé. Si si je vous assure. Pour peu qu’au départ on possède les qualités requises qui font défaut au moment de ladite colère, après on trouve. Parfois trop tard et c’est dommage mais bon, on est que de tout petits Points, ne l’oublions pas. Restons magnanimes !

D’où cependant, ma lancée à l’intérieur de ces dédales labyrinthiques (oui je sais ça fait redondance mais c’est pour bien saisir l’ampleur du phénomène) avant qu’elle ne fasse trop de dégâts. Parce que là, honnêtement j’en suis à l’overdose et si personne ne m’arrête, je vais péter une durite, un plomb, un câble, ce que vous voulez mais l’abcès va crever, d’une manière ou d’une autre. D’ici à ce que je prenne un aller simple pour Tojimbo, y’a qu’un pas. Un sacré pas d’ailleurs… le Pas qui tue ! « the last step !», un super titre, non ? Si vous ne connaissez pas cet endroit de la terre, définitivement vertigineux, mortellement beau, rassurez-vous… c’est que vous n’êtes pas aussi désespéré que moi !

Comme je sais que personne n’arrêtera ma colère à part moi si je le décide, je me lance un défi : trouver mon « Qui Suis-je ? ». En mettant tout de même un bémol. Ne croyez pas que je donnerai toutes les réponses. D’emblée je vous le dis, je ne les ai pas. Avec un peu de chance, on tirera des ficelles qui deviendront lassos et on pourra espérer une grosse prise mais restons simples, ce livre n’est pas le manuel de tout ce qu’on ne sait pas et que j’aurais par miracle trouvé. L’univers cherche depuis des millénaires, on ne va pas se faire plus royaliste que le Roi.

J’en étais où, déjà ?

Petit zapping arrière, ça va nous aider.

Ah oui, je suis en colère. Comment ai-je pu l’oublier ? Et ce, contre le monde entier. Rien que ça. Ni plus ni moins. Contre tous les autres Points.

J’en ai le poing serré (incommode au possible pour triturer le clavier, mais j’essaie, vous aurez compris le pourquoi de tous ces va-et-vient), les dents qui crissent, le sourire anthropophage, la vengeance en couveuse. Une boule de désir, c’est à tomber en pâmoison !

Non, franchement, je vous le confirme, vous êtes bien mieux protégé par la couverture de ce livre que face à ma colère. Je pourrais mordre tout le monde en ce moment, y compris moi. D’ailleurs c’est fait. J’ai à présent deux petits crocs sur mon pouce gauche, preuve de ma colère douloureuse et preuve aussi que je ne mens pas. Dans ce monde pointé, faut toujours des preuves. Ça aussi ça m’énerve.

Quant à savoir pourquoi je suis en colère, c’est une autre question mais ça va venir, soyez sans crainte.

Un bon début pour répondre à la question « Qui suis-je ? », que l’on vient tous à se poser un jour ou l’autre, enfin tout Point normalement constitué, est de faire au plus simple.

Nom, prénom, âge, centre d’intérêt, habitudes, préférences etc.… A l’image de ces sites de rencontres qui proposent de remplir un profil type, avec des questions types afin de mieux cerner la personne qui, de l’autre côté de son écran, est censée mettre un point final à nos questions existentielles et par là même, à notre état de Point isolé et solitaire. Parce qu’une fois encore, soyons honnêtes, quand l’amour est là, tout est là. Le travail, les amis, les activités ne sont que des annexes, voire des compensations, face à cette quête que chacun de nous mène en vain. On n’a plus le temps de tergiverser. L’urgence est de vivre, profiter, prendre… et donner aussi… parce qu’avec plus d’honnêteté encore, on n’est pas sûr que cette parenthèse de bonheur va durer. Et que la terrible question du « Qui suis-je ? » ne reviendra pas de nouveau titiller notre intérieur, à ce moment-là, plus désappointé.

Mais on y reviendra, une fois encore, soyez-en sûr. L’amour, on y revient toujours. Vous serez peut-être même obligé de tout relire depuis le début mais ce n’est pas grave, on s’est mis d’accord à la première page, deux, quatre ou six heures, quelle différence au regard de l’éternité qui viendra bien assez tôt tous nous surprendre. 

En même temps, pour être franche, si entre-temps, pendant que j’écris cette odyssée du Qui suis-je (en même temps, entre-temps, pendant… ça fait beaucoup pour une seule phrase, ça ne fait rien, j’assume, c’est ainsi que je pense les choses… si un éditeur y voit une faute grossière, je suis à peu près sûre que vous autres Points solidaires de la planète qui avez consenti à l’achat de ce livre, vous y verrez l’imprim écran - miettes de mots, poussières de phrases…- que l’on fait tous de sa pensée quand on est dans l’urgence de parler et que les mots disent ce qu’ils ont à dire sans prendre de chemins détournés)… ceci posé, je poursuis.

Si donc, entre-temps, etc… je tombe amoureuse et que de fait,  ma question ontologique devient caduque, on va tous se retrouver avec la question fatale 2 : « que fais-je ? ». Ce qui serait l’opus 2, c'est-à-dire, la suite logique de cet opus 1. Et donc l’urgence sera d’y répondre. Et donc j’abandonnerai mon ouvrage en plein questionnement. J’avais prévenu que je n’avais pas toutes les réponses mais là, ce serait un peu fort de café, non. Stretto comme qui dirait !

Aussi deux alternatives sont possibles.

Soit j’écris vite ce tome 1 et il y aura de grossières erreurs de syntaxe mais tout le monde sera content. Vous, pour n’avoir pas perdu votre argent et votre temps et moi pour peut-être avoir répondu à la question et être ainsi en mesure de vivre ce bel amour qui promet d’arriver.

Soit je tombe amoureuse et là, catastrophe mondiale. Ce livre ne verra pas le jour, la nuit vous engloutira, vous resterez dans les ténèbres avec le sombre pressentiment que vous auriez pu vous en sortir mais qu’on vous a lâché la main égoïstement en cours de route. Parce qu’il est évident que si j’entreprends avec vous cette quête qui est de répondre à ma propre question « Qui suis-je ? », c’est aussi pour vous. Pour que s’allume un espoir raisonné et concret de changer votre état de Point. Ceci dit, moi en vous abandonnant, je n’aurais pas répondu à la question première et je risque de me planter sur la question subsidiaire.

Le mieux, c’est de prier tous ensemble. Que les choses soient faites dans l’ordre, dans le temps imparti. Pour qu’on soit tous satisfaits. En espérant que ça ne dure pas cent ans non plus, parce qu’alors je serai vraiment trop vieille et que j’ai ma pudeur et ma fierté et je ne voudrais pas que mon bel amour s’enfuit aussitôt arrivé.

Donc, je me lance la première. Évidement puisque c’est moi qui suis l’instigatrice mais que ça ne vous empêche pas de le faire avec moi, parallèlement, dans le métro, sur votre sofa, à la pause déjeuner ou entre deux lessives.

Vous viendrez me chuchoter votre réponse au prochain salon du livre, ça sera une vraie communion !

Je passerais sur le Nom et Prénom. A priori c’est écrit en gros sur la couverture. A priori toujours vous savez lire. Les présentations  d’usage sont faites, on ne va pas s’étendre là-dessus.

D’accord, d’accord j’entends les petites voix pointilleuses crier haut et fort que c’est un peu facile. D’où l’on vient préfigure pour beaucoup de ce que l’on est, de ce que l’on est devenu, de ce que l’on deviendra et tout le tintouin. Et c’est vrai mais… et oui y a toujours un mais, ne l’oublions pas, j’y reviendrai, parce que les Mais dans une vie c’est comme les Si, ça pourrit pas mal de possibilités. 

Mais donc, je vous dirais que c’est une question à laquelle j’ai déjà répondu dans un précédent livre et dont je n’ai plus envie de débattre. D’abord l’histoire est beaucoup moins drôle que celle-là. Et de plus, ce n’est tout de même pas de ma faute si les éditeurs ne veulent pas l’imprimer. Vous n’avez qu’à leur demander une édition spéciale et urgente pour Complément d’Objet Direct, légitime et capitale, à Mon Qui suis-je.

Pour l’anecdote, et parce que vous insistez et que c’est vrai aussi, je pense qu’il en va de la compréhension globale de ma démonstration présente, je préciserais que Lou veut dire lumière et courage. 

Lumière, Courage, Qui suis-je ? Ça tombe sous le sens, non ? Peut-être que si j’ordonne le raisonnement, étape par étape : Courage, Qui suis-je, Lumière, ça vous parle mieux. Tout un programme. Je vous laisse deviner le vôtre. Je ne vais tout de même pas me donner en pâture sans que vous y laissiez quelques plumes aussi.

Le sujet étant clos, passons à la question suivante. Souvent la seconde à être posée dans toute nouvelle rencontre, l’âge. Ça, c’est sûr, ça donne une idée de ce que l’on s’attend à trouver. Ça peut résumer l’état d’esprit et d’avancement de la personne. Ça prouve une certaine expérience. Tout le monde sait pourtant à quel point c’est subjectif mais ça ne fait rien, on y va quand même. 

Anthropomorphagement (ça se dit ?... si ça ne se dit pas, en tout cas, ça s’invente bien !), je répondrais : 41 ans  et 7 mois à l’heure même où j’écris cette phrase. Un bon âge pour se poser la question : Qui suis-je ? Pas encore trop tard me semble-t-il, même s’il existe des petits malins pour nous faire croire y avoir déjà répondu. Ou alors, je suis à la traîne, élève indisciplinée que je suis ! C’est possible. Il y a tellement de choses que tout le monde a l’air de savoir, comme ça, facile mais que j’ai mis des années à apprendre. Un décalage temporel absolument dément.

Ceci dit, avec les changements horaires, le dérèglement climatique, la fonte des glaces, la couche d’ozone et le reste, ça ne m’étonnerait pas. Si vous rajoutez une  nouvelle lune, une lune noire ou une pleine lune là-dessus, je ne réponds plus de rien. Et pire encore, puisque je suis une femme, si vous prenez en compte le facteur cycle menstruel, alors là c’est le chaos total anarchique.

Sans compter une théorie tout à fait personnelle, hautement philosophique, sauvagement métaphysique et nébuleusement spirituelle, qui est : quel âge a-ton réellement quand on naît ?

Un jour ou déjà neuf mois ?

Si la naissance est le premier cri poussé vers l’extérieur, la réponse est un fait acquis, universel et sans réplique. J’ai bien comme annoncé fièrement plus haut, 41 ans et 7 mois. Pas de doute, je suis à l’heure, pas encore en retard. Mon Qui suis-je a toute latitude d’expression.

Si par contre l’on suppose la naissance effective de notre être lors de la première alchimie spermato-ovarienne, aussitôt le problème se corse et d’un coup, on prend entre six et neuf mois dans la vue. A ce jour, j’ai déjà plus de 42 ans, serait peut-être temps que je m’en souvienne et que j’arrête de traîner. Le temps est un fieffé malin et ma mémoire une passoire bien arbitraire. Ce qui pour ma part expliquerait le décalage permanent qui existe entre ce que je sais d’instinct et ce que je tente de vérifier jour après jour.  

En résumé donc, mon âge calendaire ne veut rien dire. Il y a des matins où j’ai l’air d’avoir 20 ans, des soirs où j’en ai cent, mille, dix mille ans, des situations où je me sens à ce point tellement fœtus que je deviens une boule presque invisible coincée au fond d’un lit. Des nuits où mes cauchemars me ramènent à l’état d’enfant terrorisé, des angoisses qui prolongent mes abîmes à m’en donner le vertige.

Toutes ces réponses pourtant ne répondent pas à la question « Qui suis-je ? » mais « Dans quel état je suis ? ».

Restons concentrés.


Non, si on veut réussir à résoudre cette énigme, ce rébus, cette charade (Qui suis-je ?) qui me concerne c’est vrai, mais qui, je le sens bien, vous met dans le même embarras que moi (embarras qui vous vous rappelez est un mot alternatif vu que je veux pouvoir être lue dans les écoles), pas la peine de fanfaronner. Je vous croise tous les jours, je sais bien qu’au fond, en grattant un peu, cette grande question existentielle vous taraude à un point que c’en est fascinant.

Donc, donc, donc.

Comment c’est qu’on va pouvoir faire ma bonne dame ? 

Commencer toutes nos phrases par Je suis… par exemple.

Je suis grande, petite, brune ou blonde, passionnée, égoïste, généreuse ou mesquine…

En n’omettant rien, en disant tout. Sans mentir, en vrai.

Juré, craché, promis.

Pour le coup je ne suis pas certaine d’avoir envie de le finir cet opus. Parce qu’après lui, c’est sûr, y aura plus de bel amour assez dingue pour avoir envie de se coltiner avec moi.

Faudrait être fou suicidaire ou machiavélique.

Peut-être que si je nuance, parce qu’après tout je ne sais pas encore qui je suis vraiment, et que j’écris mes débuts de phrase ainsi : je pense que je suis… ça laisse une marge de manœuvre. Ce n’est pas que je veuille assurer mes arrières mais bon… !

Ou, dans une variante chère à nos artistes les moins loquaces, le fameux abécédaire, prisme laconique d’un nombrilisme non moins consensuel…

A comme Aimer (la bonne blague !), B comme Baiser (avec un article majeur devant et non le verbe !), C comme Couleur (mon côté arc-en-ciel un peu mièvre !), D comme Dichotomie…  etc…

Tentant mais je vous l’épargne. Trop facile !

Reste la possibilité d’un jeu, le « Si j’étais… ». Si j’étais un végétal, un objet, une fleur, une couleur, un art, un personnage, un sentiment, un insecte, une habitation…

Alors je serais une herbe folle, un tiroir secret, un coquelicot, le bleu de minuit avec une variante turquin, la sculpture, Gandhi, l’amour, un papillon, un chalet….

Ça ne veut pas dire grand-chose, non ? Pas très franc comme procédé. Quelque peu enfantin et chimérique. Devine-moi, oh devine-moi ? Apprends-moi qui je suis. Dis-moi ce que je tends à paraître et tu trouveras ce que je cherche à être. Merci les interprétations fantaisistes, les jugements ombilicaux, les recoupements symboliques et définitifs. 

Non !

Va falloir être plus créatif.

Inutile de préparer un tableau Excel, une grille de mots fléchés, un fichier préétabli. Si vous cherchez la case, elle n’existe pas. Pour personne. A Point unique, réponse unique !


Je me rappelle étant môme (c’est vous dire comme la question date…) avoir trouvé un procédé pour le moins barbare.

Avec une aiguille chauffée à la flamme d’un briquet pour entériner toute prolifération infectieuse (le truc habituel que font les parents quand on se plante une écharde dans le doigt), je tentais de coudre un fil blanc dans la paume de ma main gauche. Je n’allais pas profond, pénétrais doucement l’épiderme, point après point, en prenant bien soin  de dessiner le contour de ma main intérieure de façon régulière et continue.

 Je me disais qu’en rendant visible le fil invisible qui nous relie tous à l’univers, une entité divine allait me reconnaître comme son envoyée spéciale sur Terre et se pencher sur moi plus attentivement. C’était là, bien avant les tatouages et les piercings, une œuvre tribale de différenciation qui m’a coûté mes premières larmes de douleurs inutiles. Parce qu’évidemment, ça n’a jamais marché. Quelques trous plus tard et un mouchoir taché de sang, j’apprenais à prier comme tout le monde, les mains jointes et l’œil humide.


Je choisis plus tard, par esprit de vengeance (puisque aucun Dieu n’avait reconnu mon sacrifice), de me coller avec un tube de colle scotch tous les doigts de la main. Amour, fusion, oh index, oh majeur, jamais vous ne me quitterez. Pathétique. Ça n’avait tenu que quelques heures et m’avait rendue encore plus  maladroite. 

J’arrêtais là mes tentatives, convaincue du bien-fondé de cette phrase magique qu’on ne cessait de me seriner après coup « tu comprendras quand tu seras plus grande ».

Bah ! Ça y est. Je le suis, plus grande. Et voyez où j’en suis. Mon Point initial, concentré naïf de valeurs éducatives et de personnalité propre, s’est mué en une myriade de points différentiels tous plus légitimes les uns que les autres.

Un sacré foutoir… auquel je ne comprends plus rien.

Je pense « sérieusement » qu’il devrait exister des temps de pause à chaque étape de la vie pour aborder la question du « Qui suis-je ? ». Une classe préparatoire dans l’enfance, histoire de poser quelques bases innées, de nommer l’évidence encore pure et dure. Une autre à l’adolescence pour appréhender la mutation physiologique et psychologique de la chrysalide en papillon. Une troisième à l’entrée dans la vie active d’au moins six mois à deux ans pour avoir le droit de choisir un chemin et de faire demi-tour sans qu’il n’en coûte rien. Une quatrième quand on tombe amoureux, là où notre « qui suis-je » a le plus de chance d’être fortement remis en question. Et des tas d’autres encore à des moments clés. Inutile de forcer un individu à avancer quand il n’y voit plus rien. Il court à l’échec, fait des erreurs, se fait mal, fait mal aux autres et finit entre les pattes des cow-boys à Spiderman (je devance la censure… raison d’Etat et autres subtilités chatouilleuses) à grossir les cages pénitentiaires ou derrière les barreaux d’une clinique à gonfler le trou de la sécu. Quand ce n’est pas dans les griffes tordues de gourou des temps modernes.

Parce que merci bien l’exemple pour les pays dit « sous-développés ». On a bien fait de passer aux 35 heures. Mais qu’est-ce qu’on tricote le reste du temps ?... à part des nœuds et de l’inutile consumérisme.

Moi la plupart du temps, je me prends la tête. A me demander ce que je fais là, qui je suis dans la chaîne et à quoi je sers. Petit Point invisible parmi d’autres tout aussi invisibles. Et je perçois bien que je ne suis pas la seule. 

De fait, si on veut vraiment trouver et répondre à notre odyssée du « Qui suis-je », va falloir jouer franc jeu, être plus inventif.

Fini les Légos du temps jadis, les cabanes en haut des arbres, le modélisme à pincettes, la scarification benoîte, les « Barbie-turiques » et les Spiderman salvateurs.

Va falloir creuser, y aller à la torche et au seau. Ne suivez pas mon chemin de trop près, je ne garantis pas les retombées. Il se peut que dans mon sillon gisent quelques cadavres putrescents et indigestes. Je serais peut-être même obligée d’apprendre le maniement du marteau-piqueur ou contrainte d’appeler la grue pour me vautrer dans sa mâchoire d’acier si je veux pouvoir me relever et trouver.

Pas de doute, vous êtes sur un chantier. Démolition, profanation, réhabilitation. Prévoyez la benne, que dis-je les bennes. Va y avoir de la gâche.

La réponse est en moi, quelque part. Et je vais la découvrir. Si je m’en tiens à la théorie simpliste des actes manqués, je dirais qu’elle se trouve dans le fin fond de mon orteil droit. Bien planquée, entre la chair et l’ongle. J’ai dû me le cogner cent fois ces derniers temps, à m’en donner la nausée. 

Et vous ?
